
Foules en liesse et « maréchalisme » des populations
Les images des voyages officiels de Pétain montrent-elles des
mouvements d'opinion ?
Nicolas Mariot
Dans Sociétés & Représentations 2001/2 (n° 12), pages 143 à 159 
Éditions Éditions de la Sorbonne

ISSN 1262-2966
DOI 10.3917/sr.012.0143

Distribution électronique Cairn.info pour Éditions de la Sorbonne.
La reproduction ou représentation de cet article, notamment par photocopie, n'est autorisée que dans les limites des conditions générales d'utilisation du site ou, le
cas échéant, des conditions générales de la licence souscrite par votre établissement. Toute autre reproduction ou représentation, en tout ou partie, sous quelque
forme et de quelque manière que ce soit, est interdite sauf accord préalable et écrit de l'éditeur, en dehors des cas prévus par la législation en vigueur en France. Il est
précisé que son stockage dans une base de données est également interdit.

Article disponible en ligne à l’adresse
https://www.cairn.info/revue-societes-et-representations-2001-2-page-143.htm

Découvrir le sommaire de ce numéro, suivre la revue par email, s’abonner...
Flashez ce QR Code pour accéder à la page de ce numéro sur Cairn.info.

©
 É

di
tio

ns
 d

e 
la

 S
or

bo
nn

e 
| T

él
éc

ha
rg

é 
le

 0
2/

08
/2

02
4 

su
r 

w
w

w
.c

ai
rn

.in
fo

 (
IP

: 1
93

.5
7.

12
1.

15
1)

©
 É

ditions de la S
orbonne | T

éléchargé le 02/08/2024 sur w
w

w
.cairn.info (IP

: 193.57.121.151)

https://www.cairn.info/revue-societes-et-representations-2001-2-page-143.htm&wt.src=pdf
https://www.cairn.info/publications-de-Nicolas-Mariot--27145.htm?wt.src=pdf
https://www.cairn.info/revue-societes-et-representations.htm&wt.src=pdf
https://www.cairn.info/editeur.php?ID_EDITEUR=PUSO&wt.src=pdf
https://www.cairn.info/revue-societes-et-representations-2001-2-page-143.htm&wt.src=pdf


Cet article est disponible en ligne à l’adresse :

http://www.cairn.info/article.php?ID_REVUE=SR&ID_NUMPUBLIE=SR_012&ID_ARTICLE=SR_012_0143

Foules en liesse et « maréchalisme » des populations. Les images des 
voyages officiels de Pétain montrent-elles des mouvements d’opinion ?

par Nicolas MARIOT

| Nouveau Monde éditions | Sociétés & Représentations

2001/2 - n° 12
ISSN 1262-2966 | pages 143 à 159

Pour citer cet article : 
— Mariot N., Foules en liesse et « maréchalisme » des populations. Les images des voyages officiels de Pétain 
montrent-elles des mouvements d’opinion ?, Sociétés & Représentations 2001/2, n° 12, p. 143-159.

Distribution électronique Cairn pour Nouveau Monde éditions.

© Nouveau Monde éditions. Tous droits réservés pour tous pays.

La reproduction ou représentation de cet article, notamment par photocopie, n'est autorisée que dans les limites des 
conditions générales d'utilisation du site ou, le cas échéant, des conditions générales de la licence souscrite par votre 
établissement. Toute autre reproduction ou représentation, en tout ou partie, sous quelque forme et de quelque manière 
que ce soit, est interdite sauf accord préalable et écrit de l'éditeur, en dehors des cas prévus par la législation en vigueur 
en France. Il est précisé que son stockage dans une base de données est également interdit.

©
 É

di
tio

ns
 d

e 
la

 S
or

bo
nn

e 
| T

él
éc

ha
rg

é 
le

 0
2/

08
/2

02
4 

su
r 

w
w

w
.c

ai
rn

.in
fo

 (
IP

: 1
93

.5
7.

12
1.

15
1)

©
 É

ditions de la S
orbonne | T

éléchargé le 02/08/2024 sur w
w

w
.cairn.info (IP

: 193.57.121.151)



Nicolas Mariot, « Foules en liesse et “maréchalisme” des populations », S. & R., Oct. 2001, pp. 143-159.

FOULES EN LIESSE ET « MARÉCHALISME »
DES POPULATIONS :

LES IMAGES DES VOYAGES OFFICIELS DE PÉTAIN
MONTRENT-ELLES DES MOUVEMENTS D’OPINION ?

Par Nicolas Mariot

Cet article examine les usages politiques et savants des images de foule à partir
des traces photographiques et filmographiques des déplacements de Pétain.
L’objectif consiste à interroger la place du recours aux images de liesse dans les
procédures sociales et savantes d’attestation d’une popularité.

De ce point de vue, les voyages du maréchal Pétain offrent un matériau
intéressant : d’une part, ils ont été largement utilisés par la propagande vichyste, autant
dans des plaquettes illustrées que dans les actualités filmées ; d’autre part, ils sont
fréquemment mentionnés dans des travaux historiques actuels dès lors qu’il s’agit de
qualifier la popularité du « vainqueur de Verdun ». Ainsi de la formule de Philippe
Burrin : « Pétain fut le grand bénéficiaire de ce mouvement d’opinion, comme le
montrèrent les voyages triomphaux qu’il effectua à travers la zone libre à partir de
l’automne 1940 »1. Ou encore du commentaire de Jean-Jacques Becker :

Depuis 1940, une des idées les plus habituelles du Maréchal Pétain était qu’il se
devait de rester au milieu des Français. Très populaire au début, objet d’une
véritable vénération de la part des Français, vénération qu’il entretenait par de
fréquents voyages à travers la France, il conserve jusqu’à la fin une certaine
popularité personnelle. Les derniers voyages qu’il fait, en particulier à Paris, en
avril 1944, en témoignent2.

1. Philippe Burrin, « Vichy », in Les Lieux de mémoire, Les France, vol. 1, Pierre Nora (dir.), Paris,
Gallimard, 1992, p. 329.
2. Jean-Jacques Becker, « Pétain » in Dictionnaire historique de la vie politique française au XXe

siècle, Jean-François Sirinelli (dir.), Paris, PUF, 1995, p. 787.
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Troisième et dernier jugement, celui de Jean-Marie Flonneau, dans un article
précisément consacré à l’analyse de l’opinion sous Vichy :

En avril-mai 1944, lors de sa tournée en zone Nord, Pétain est diversement
accueilli : avec indifférence en Haute-Normandie, avec ferveur à Paris, Orléans
et Nancy3.

Ces trois courts extraits paraissent indiquer qu’il est possible à l’historien de
proposer des usages non problématiques des images de liesse. Ainsi, les visites du
maréchal semblent-elles attester un état de l’opinion ou « témoigner » d’une
popularité. Mieux, elles peuvent conduire à des constats relativement fins et précis
concernant le degré de la ferveur ou l’objet des croyances dévoilées.

Si le commentaire savant peut qualifier les voyages du maréchal de triomphes
ou parler de la vénération des Français, c’est qu’il constate l’indéniable existence
de la liesse. Il propose une manière commune de décrire les foules, consistant à
adopter un point de vue élargi, associant un comportement institué et en apparence
immédiatement reconnaissable (l’applaudissement, le slogan, le vivat) à un état
d’esprit collectif. En ce qu’il postule la ferveur ou la liesse sur le mode du constat,
le discours savant ne diffère pas de celui des commentateurs contemporains des
voyages, ceux des actualités filmées ou des organes de presse de Vichy : tous deux
respectent pleinement le sens ordinairement reconnu à la notion de popularité en
tant que « notoriété à connotation émotionnelle positive »4. Ici, c’est évidemment
l’adjectif « émotionnel » qui importe : si le voyage est indice et témoignage, c’est
qu’il permet de « montrer » l’émotion des corps assemblés, point de passage
indispensable de l’architecture démonstrative. Sans présence palpable de l’émotion
positive, nulle possibilité d’affirmer la notoriété, celle-ci étant, comme toute
croyance ou représentation, invisible.

La question est alors la suivante : est-il légitime que les sciences sociales
reprennent à leur compte ce type de preuve par l’image, particulièrement
lorsqu’elles abordent les questions de la réception d’une manifestation politique par
son public ? Bien que cette procédure interprétative soit usuelle, c’est-à-dire bien
qu’il soit très difficile de mettre en doute le fait que les gestes de la liesse ne
puissent pas être des témoignages de croyances, de représentations, de l’état
d’esprit de ceux qui les adoptent, il faut se résoudre, pour ce qui concerne ces
rassemblements de masse observés à distance, en plans larges, à la rejeter.

3. Jean-Marie Flonneau, « L’évolution de l’opinion publique sous Vichy », in Jean-Pierre Azéma,
François Bédarida, Le Régime de Vichy et les Français, Paris, Fayard, 1992, p. 512.
4. « Popularité », Dictionnaire de la science politique et des institutions politiques, Paris, Armand
Colin, 1994, p. 218.
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Ma démonstration s’appuie essentiellement, sur l’analyse critique d’une
cassette vidéo fabriquée au CNRS5. À travers le montage d’archives d’actualités
filmées mêlant voix off d’époque et commentaire savant actuel, celle-ci permet de
confronter, sur un objet strictement identique, discours savants et profanes sur les
foules et l’efficacité des rassemblements collectifs. Tout autant que ses homologues
journalistiques ou policiers, le commentaire savant actuel se trouve pris au piège du
glissement de la description de la liesse corporelle à l’imputation de l’adhésion qui
doit lui correspondre.

L’intérêt de cet exemple est redoublé par le fait qu’il donne lieu à une rupture de
ce lien positif entre récit d’époque et récit historien. Comme nombre d’événements
ou de moments dits « de crise », le régime de Vichy est souvent analysé à travers une
démarche régressive au terme de laquelle les événements de la trajectoire historique
sont lus et expliqués par leur aboutissement6. Les déplacements de Pétain n’échappent
pas à cette lecture. Ce type de raisonnement a des conséquences fâcheuses pour
l’usage qui est proposé des images de liesse. Ces conséquences vont de contor-
sions interprétatives au simple abandon des images lorsqu’elles sont trop contraires
aux fins poursuivies : montrer l’abandon progressif de la foi du public à mesure que
le régime va à sa perte. On conclut alors simplement à la nécessité de faire un
choix : soit les images de liesse collective peuvent servir d’indice pour accéder
aux croyances des participants, soit elles ne le peuvent pas ; en tout état de cause,
elle ne peuvent pas être utilisées comme preuves dans certains cas et pas dans
d’autres.

LES VOYAGES DE PÉTAIN : IMAGES DE FOULE ET MARÉCHALISME
DES POPULATIONS

Si les déplacements de Pétain mobilisent un répertoire d’action spécifiquement
vichyste, immédiatement repérable (assistance systématique à une cérémonie
religieuse ostentatoire, serment de fidélité des légionnaires au chef de l’État,
discours où sont développés les grands thèmes de l’idéologie du régime), ils conservent
sur certains plans, formels en particulier, un air de famille évident avec les déplacements
antérieurs des chefs de l’État républicains. À l’exception des messes et serments, Pétain
procède comme ses prédécesseurs : passages en préfecture et à l’hôtel de ville, avec récep-

5. Denis Peschanski, Henry Rousso, Christian Delage, Les Voyages du Maréchal, Cassette vidéo
CNRSAudiovisuel, Paris, Les Européens – INA – CAD – CNRS, 1990, 25 minutes.
6. Pour une critique, dans les lectures de la « crise des années 30 », d’une vision téléologique de
l’histoire qui assimile « l’authentique à l’achevé » et où les crises sont expliquées par leur abou-
tissement, cf. Michel Dobry, « Février 1934 et la découverte de l’allergie de la société française
à la “Révolution fasciste” », Revue française de sociologie, 1989, pp. 511-533. Plus générale-
ment, du même auteur, Sociologie des crises politiques, Paris, PFNSP, 1986.

©
 É

di
tio

ns
 d

e 
la

 S
or

bo
nn

e 
| T

él
éc

ha
rg

é 
le

 0
2/

08
/2

02
4 

su
r 

w
w

w
.c

ai
rn

.in
fo

 (
IP

: 1
93

.5
7.

12
1.

15
1)

©
 É

ditions de la S
orbonne | T

éléchargé le 02/08/2024 sur w
w

w
.cairn.info (IP

: 193.57.121.151)



Nicolas Mariot, « Foules en liesse et “maréchalisme” des populations », S. & R., Oct. 2001, pp. 143-159.

146

tiondescorpsconstitués ; visitespresque systématiques deshôpitaux, de la chambredecom-
merce, d’un atelier ou d’une entreprise identifiée à la région ; pose d’une première pierre7

et/ou découverte et suivi de grands travaux d’aménagement du territoire impliquant l’É-
tat8 ; assistance à des spectacles festifs et folkloriques9, etc. En bref, Pétain respecte le
modèle du circuit touristique cher à ses prédécesseurs, modèle visant à passer en revue
l’ensemble des merveilles exemplaires de la « petite patrie » reconsidérée.

Ceci tient en grande partie au fait que l’équipe de policiers de la sûreté
générale n’a quasiment pas varié. Or, ce sont eux qui, pour l’essentiel, prennent en
charge l’organisation des déplacements sur le terrain, en particulier lors du voyage
préparatoire où l’intégralité du programme est discutée avec les autorités locales et
répétée minute par minute10.

De la même façon, on peut également constater que les modalités locales de
la mobilisation des populations (appels à participer, décors, octrois de jours de
congés, organisation d’une fête en marge11) restent strictement identiques, ces
répertoires d’action étant depuis fort longtemps cristallisés et répétés lors de chaque
festivité d’importance.

La ressemblance entre les voyages républicains et pétainistes tient aussi à
l’identité commune des comptes-rendus : même inflation du vocabulaire, même
alternance de plans larges de foules en liesse et de gros plans de spectateurs qui
sourient, pleurent ou crient, tendent leur bébé – ou, jusqu’à de Gaulle, de paysans

7. À Lyon, le Maréchal visite évidemment un atelier de canuts, mais il pose également la pre-
mière pierre du « Pont Pétain » (Lyon, 18-19 nov. 1940,AN 2AG/20, BO9A), futur pont de Lattre
de Tassigny que le cortège du général de Gaulle empruntera le 5 octobre 1958.
8. Les chefs de l’État sont ainsi, durant les deux premiers tiers du siècle, les grands ordonna-
teurs de la construction et modernisation des ports, barrages, tunnels, canaux, etc.
9. Donnons en un seul exemple : en Arles, Pétain assiste, là encore comme tous ses prédéces-
seurs, à un spectacle de gardians à cheval, accompagnés de femmes en coiffe locale, exactement
comme le fera encore François Mitterrand à Rodilhan (Gard) en juin 1982, avec une même cho-
rale de jeunes filles en costume traditionnel (Cf. Le Petit Marseillais,Voyages du Maréchal [BN
4Lb58 82(8)] et Le Monde des 27-28 juin 1982).
10. Les membres de la Sûreté générale Perrier (inspecteur général, c’est lui qui effectue les dépla-
cements de reconnaissance) et Roure (commissaire divisionnaire) sont déjà présents lors des visites
de Lebrun, tout comme trois des agents du service de sûreté du chef de l’État. De même, certains
reporters spécialistes de la couverture des voyages officiels restent en place, comme Barsalou de la
Dépêche de Toulouse, ouAlix du Petit Journal (Grenoble, 19-20 mars 1941, AN 2AG/20, BO9A).
11. En un temps de privations multiples, les organisateurs des voyages de Pétain ne manquent pas
de remettre au goût du jour la distribution de dons en nature. Plusieurs voyages donnent lieu à
des distributions spéciales de vin, annoncées dans la presse, ou à l’augmentation des rations de
viande : « Certains s’attachent surtout à célébrer la ration supplémentaire de vin accordée à cette
occasion [annoncée dans le Journal du Centre et La Petite Gironde du 6 juil. 1942] », corres-
pondance contrôlée du 4 au 10 juil. 1942, synthèse spéciale sur la visite du maréchal en Corrèze,
Commission du contrôle postal, AN 2AG/438, cabinet civil, C.
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saluant le train présidentiel depuis leur champ – de personnes âgées qui sortent tout
exprès de leur maison, de ceux qui ne se lavent plus parce qu’ils ont serré la main du
chef de l’État, etc. Les commentaires de police reposent également sur lemêmemodèle,
construisant à partir des comportements la ferveur, sinon la « foi » des participants :

Lundi 2 décembre au soir. Marseille. Toutes les maisons sont pavoisées. Partout
de grands portraits du maréchal et des inscriptions « Vive Pétain ! Vive la
France ». À l’animation de la foule sur la Canebière et dans les grandes artères,
on sent que le lendemain doit être un grand jour. Réflexion de notre serveuse au
restaurant : « Demain, je ne travaille pas. Ça vaut la peine de perdre une journée
de travail pour le voir ». À 21 heures, Doriot sur la Canebière. Le PPF jouera un
rôle dans les manifestations du lendemain12. Mardi 3 décembre. Une demi-heure
avant l’arrivée, pas possible de circuler. La foule est énorme. Il y a du monde à
toutes les fenêtres. Beaucoup de bonne humeur. Les gens sont venus pour parti-
ciper à un acte de foi. Toutes les classes de la société sont mêlées. Réflexion d’un
gavroche marseillais (10 ans), grimpé sur un bec de gaz : « Pourvu qu’il ne passe
pas trop vite, qu’on aie le temps de le voir ». Le passage du Maréchal, en voi-
ture découverte, est salué par des tempêtes de cris et d’applaudissements.
Beaucoup de gens pleurent. [...] Beaucoup de membres du PSF avec l’insigne du
parti. [bande de 150 jeunes] C’est une des nombreuses manifestations organisées
par le PPF. [...] On s’inquiète assez volontiers, dans le peuple, « s’il n’était pas
là ». Assez fort courant antisémite dans les classes moyennes. [Toulon] Deux
dames se parlent : « Il est beaucoup plus beau que sur les photos »13.

C’est à partir de comptes-rendus de ce type, mais aussi et surtout des
suppléments illustrés et des films de France Actualités et Pathé-Gaumont, que
l’image d’un maréchal populaire s’est peu à peu imposée, condamnant
l’historiographie de Vichy à de longs débats sur le degré supposé de maréchalisme
chez les Français. Les historiens vont chercher à utiliser l’image filmée et
l’iconographie parmi les matériaux à leur disposition14. L’examen de la cassette
vidéo éditée par le CNRS montre que le commentaire scientifique reste ici
totalement prisonnier de l’imagerie. Voulant à tout prix démontrer l’abaissement de
la popularité du général à partir de 1943, les auteurs se retrouvent dans une position

12. À la différence des voyages antérieurs, tous les déplacements du maréchal sont l’occasion
d’un déploiement de « propagandistes » spécialisés. Cf. par exemple la lettre d’un ancien chef
de clinique, datée du 26 fév. 1941, à l’occasion du pèlerinage du maréchal à la basilique du Puy-
en-Velay : « Mon cher André. On vient de m’annoncer la venue du maréchal pour samedi et on
me demande d’organiser le SO avec mes propagandistes. », Saint-Étienne et Le Puy-en-Velay, 1-
2 mars 1941, AN 2AG/20, BO9A.
13. Note d’un fonctionnaire de l’Inspection générale de Police administrative, PAn° 2503, Vichy,
le 6 déc. 1940, AN 2AG/438, cabinet civil, C.
14. Cf. Laurent Gervereau, Denis Peschanski, La Propagande sous Vichy, 1940-1944, Paris,
BDIC, 1990.
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schizophrène puisqu’ils sont condamnés à nier ce qu’ils voient sur les images,
celles-ci manifestant inlassablement leur adhésion.

Le montage vidéo débute par un énoncé de la volonté légitimatrice du
maréchal : « Il veut matérialiser ce lien personnel, exclusif avec les Français, le
cœur du maréchalisme ». Comme d’ordinaire, une telle proposition ne soulèverait
aucun problème si elle restait l’examen d’une volonté de légitimation, et non celui
du résultat postulé de ce travail auprès de ceux auxquels il est destiné, autrement dit
si l’on ne passait pas insensiblement et selon une procédure d’enquête peu contrô-
lée, du faire croire au croire, d’une volonté de légitimation à l’attestation d’une
légitimité. La première image montre un « croyant individuel » qui écoute le
discours de Pétain devant une photographie du maréchal au mur.

Le document propose ensuite des images accompagnées de la voix du
commentateur de l’époque, à l’occasion du voyage à Lyon, le 17 novembre 1940 :

Après Toulouse, après Montauban, c’est Lyon qui a l’insigne honneur
d’accueillir le Maréchal Pétain. Lyon qui se targue d’être la ville la plus
laborieuse de France, apporte au chef de l’État son adhésion totale. [...] Le pays,
en offrant sa foi [...]. À l’Hôtel de Ville, une foule compacte attend le maréchal
[images de jeunes scouts agitant leurs bérets devant Pétain au balcon]. Une
foule fervente dont les cris donnent une réponse à la déclaration désormais
célèbre : « J’étais avec vous dans les jours glorieux, je reste avec vous dans les
jours sombres. Soyez à mes côtés ». [Images de Pétain en voiture passant en
revue une foule « en liesse » sur les trottoirs. Images du défilé militaire. Pétain
serre les mains des Anciens combattants]15.

L’analyse s’intéresse alors à l’interprétation des images, et en particulier des
images de foules, cette fois à l’occasion du déplacement marseillais des 3 et 4

15. Cassette CNRS, Les Voyages du Maréchal, doc. cit.

� Pétain à Nancy, 26 mai 1944, Archives municipales Nancy.
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décembre 1940. Elle débute par une mise en garde vis-à-vis des usages des films et
souligne l’importance des préparatifs :

L’image est toujours illusion. La propagande de Vichy tente de faire croire que
Pétain, malgré la défaite et l’occupation, a préservé les attributs d’une grande
puissance impériale. L’occasion en est offerte lorsque Pétain se rend à Marseille.
La situation de Marseille, son ouverture vers l’empire, la présence de la flotte à
Toulon, sont le prétexte à une grandiose mise en scène. Depuis un mois, la visite
a été organisée, orchestrée, minutée par l’entourage de Pétain. La préfecture,
l’office du tourisme, l’état-major, les écoles, la presse ont été mobilisés pour
l’événement [images de la revue du bataillon d’honneur]. Chaque semaine, la
censure de Vichy dépouille plusieurs centaines de milliers de lettres. Dans son
rapport du 15 décembre, elle note [images de croyants collectifs : foule en liesse
saluant chapeau levé] : « La visite du maréchal Pétain absorbe toute l’opinion.
[...] Le cœur des ovations écrites est immense. Il laisse loin derrière les accla-
mations de la rue et les reportages les plus enfiévrés »16.

Curieusement, immédiatement à la suite de cette lecture du rapport de la censure,
les précautions disparaissent totalement puisque le film vient conforter le compte rendu

16. Ibid.

Pétain à Nancy,
L’illustration n° 5282-
5283, 3-10 juin 1944.
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des agents du courrier, qui eux-mêmes, dans un cercle parfait, reviennent consolider
l’interprétation de « l’adhésion sentimentale » des Français envers Pétain :

L’image traduit ici un enthousiasme réel, incontestable. Ce voyage, comme tous
ceux qui suivront, comble d’abord un vide, une attente. Témoin cette lettre sélec-
tionnée par les censeurs : « [...] Comme c’était bon de sentir ces milliers de
cœurs communier avec le mien, comme un peu ivres de tant d’acclamations ».
[Images de Pétain qui reçoit au balcon de la préfecture le serment de la Légion
française des combattants. Images en plans rapprochés laissant distinguer
visages souriant, bras levés agitant chapeaux]. [Monument aux morts d’Orient].
Hommage aux morts, hommage au drapeau. Tout concourt à donner l’impression
d’un pays unanime derrière Pétain. Mais cette adhésion sentimentale ne signifie
pas le soutien à la politique de Montoire. [...] « La collaboration heurte pénible-
ment la sensibilité française », ce sont les termes mêmes de la censure de Vichy.
[Images d’une petite fille offrant un bouquet, puis de nouveau de foule en liesse
saluant. Défilé militaire]. « À qui donnent-ils le change, ces bataillons cyclistes
[...] ? Pas aux observateurs allemands [...]. Au maréchal lui-même, peut-être ?
[...]. Mais en tout cas à ces dizaines de milliers d’hommes et de femmes qui les
acclament follement [...] », ainsi s’exprimait trente ans plus tard Henri Frenay, le
grand résistant17.

Plus avant encore, le commentaire s’attarde de nouveau sur les images des
foules « spontanées et massives ». Elles sont toujours accompagnées d’extraits de
lettres qui assurent l’interprétation sur un modèle désormais bien connu : si
l’observateur pouvait interroger ceux qui acclament et qui, par leur comportement
adhèrent, leur état d’esprit ressemblerait à n’en pas douter au contenu de ces lettres :

La foule est un acteur essentiel du voyage, omniprésente, filmée à l’envie. Foules
en liesse, spontanées et massives [images de soldats repoussant une foule
déchaînée derrière la haie] au moins les premiers temps. Foules encadrées et
martiales, foule des vivants et foule des morts, convoquées en une même com-
munion et en un même serment. Mais foules dans le regard desquelles Pétain
recherche en vérité, comme dans un miroir, le reflet de ses discours et de sa
propre image [une lettre est alors citée : « La ville est toute vibrante encore de
notre joie d’avoir reçu la visite du vaillant chef de l’État... Notre petit carmel
vibre aussi, car nous sommes très françaises, monsieur le maréchal »]18.

À la fin du documentaire, pourtant, tout change : la foi accordée aux images
baisse avec celle que les Français sont censés avoir pour le maréchal. Désormais,
« l’image triche », parce qu’il n’est plus possible que le vieux chef de l’État soit
encore populaire. Le commentaire s’engage alors dans une longue exégèse du sens
des images : elles sont désormais l’indice d’un « sentiment national défensif

17. Ibid.
18. Ibid.
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longtemps contenu ». Le piège d’un usage transparent des images se referme ici
avec une certaine cruauté. Les historiens tentent même de prouver la nouvelle
« fausseté » des plans de 1944 en soulignant qu’une image du visage fermé d’une
femme a été retirée à la seconde diffusion du reportage. Paradoxalement, cette
découverte ne remet pas en cause l’usage antérieur des vues de foule : ce n’est
« qu’ici », à Paris et en zone occupée lors des voyages de 1944, que « l’image triche ».
Les photographies de Marseille, commentées au début de la cassette au temps de la
splendeur du maréchal, restent enthousiastes, alors que celles de Paris, qui montrent
pourtant une foule nombreuse (les auteurs le reconnaissent immédiatement, et leur
objectif va consister à dire que ce nombre n’est pas le même qu’avant) et, surtout,
autant de figures ordinaires de la liesse (cris, vivats, applaudissements)19, illustrent
la lente agonie du régime dans les têtes des spectateurs :

Inutile de nier l’évidence. Alertés par la rumeur, les Parisiens sont nombreux au
rendez-vous. Là encore la foule est présente, mais la question n’est pas là, même
si un demi siècle après cette réalité gêne encore. De quelle foule s’agit-il ? D’une
masse de partisans, de pétainistes fervents, sans doute pas, ou peu. Beaucoup de
Parisiens venus là sont des citoyens inquiets, inquiets d’une guerre dont la vio-
lence se fait désormais toute proche. Voyez cette femme [images de plans rap-
prochés de femmes souriantes, puis image d’une femme qui semble indifférente,
visage fermé]. Ce plan rapproché figure dans la première version du reportage de
France-Actualités, diffusé le lendemain même. Quelques jours plus tard, pour le
documentaire Page d’histoire, le visage triste a disparu et a été remplacé par un
autre plan. Souvenons-nous des foules enthousiastes de Marseille [image en plan
rapproché des messieurs souriants agitant des drapeaux devant une affiche

19. En proposant un montage sans commentaire cachant les bâtiments et monuments des villes
les plus reconnaissables, il n’est pas sûr du tout (et c’est un euphémisme) que l’on puisse distin-
guer le voyage du triomphe de celui de l’agonie.

Pétain à Nancy, 26
mai 1944, Archives
municipales Nancy.
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« vive Pétain, vive la France »]. À Paris, rien de tel. Mais cet accueil est malgré tout
l’expression spontané d’un sentiment national défensif longtemps contenu [plan
du titre du Petit Parisien du 27 avril 1944 : « Le Maréchal acclamé par le peuple
de Paris » ; images de la foule immense place de l’hôtel de ville, comme à
Marseille, même levée des chapeaux, gros plans de sourires... La Marseillaise est
chantée]. C’est la première fois depuis quatre ans que les Parisiens peuvent chanter
librement La Marseillaise [Parcours triomphal dans rues de Paris avec foule très
importante sur les trottoirs. Hôpital Bichat, au chevet des blessés. Il serre les mains.
Un enfant lui remet un bouquet]. Il ne faut pas être dupe. Pétain est venu chercher
une légitimité déjà moribonde. Mais en fait, il rencontre les premières manifesta-
tions de masse, en zone nord, d’un maréchalisme anachronique. La peur d’une
guerre à nouveau si proche [...] suscite chez beaucoup les mêmes réflexes qu’à
l’été 1940. Ils se tournent alors vers un maréchal physiquement présent cette fois,
qui symbolise, encore et toujours, l’illusion d’une France à l’écart de la guerre. [Un
plan propose le commentaire d’époque : « Entendez les cris, voyez la joie des
Nancéiens », une fillette offre un bouquet]. L’image, ici, triche. Les Renseignements
généraux signalent que la foule n’est pas si enthousiaste et que l’accueil, au début,
était réservé. À plusieurs reprises elle a réclamé, sans succès, La Marche lorraine
d’une toute autre charge symbolique que le chant maréchaliste repris par une mino-
rité [images de foule repoussée par la haie de soldats s’arc-boutant pour y parve-
nir]. [...] Tout le périple de la zone Nord obéit à la même logique. La venue de Pétain
cristallise un patriotisme minimal, faute de mieux. L’image [gros plan de jeunes
filles « enthousiastes », enfants des écoles avec drapeaux, mères accompagnant
leurs enfants], elle, le transfigure en soutien au chef supposé encore légitime20.

Le fait que l’image puisse « tricher » (ce qui est par ailleurs démontré au
moyen du même matériau que lorsqu’il s’agissait de prouver l’enthousiasme : les
rapports de police, dont la lecture semble aussi transparente que celle des images)
ne conduit donc pas le commentaire à remettre en cause l’utilisation qui en était
faite lors du déplacement marseillais. Au contraire, la qualification des gestes se
fait plus radicale, l’interprétation des comportements plus précise, puisqu’ils
témoigneraient désormais d’un « sentiment national défensif longtemps contenu »21. À
Paris et Nancy, ce n’est donc plus que l’exégèse contemporaine des images qui

20. Cassette CNRS Les Voyages du Maréchal, doc. cit.
21. Pierre Laborie, dans son célèbre ouvrage L’Opinion française sous Vichy. Les Français et la
crise de l’identité nationale, 1936-1944 (Paris, Seuil, « coll. Point Histoire », 2001 [1990]) pro-
pose le même type d’interprétation de la visite parisienne de 1944, même s’il qualifie un peu
différemment l’objet de la ferveur (comme souvent en matière de comportement de foule, on
constate qu’il est aisé de dire que les gens croient, mais bien difficile d’indiquer précisément ce
à quoi ils croient). Soulignant d’abord la difficulté à comparer les parades de Pétain et de de
Gaulle en 1944, il conclut pourtant, comme les auteurs de la cassette, que « la véritable explica-
tion est à chercher dans la signification qui est donnée à la présence du maréchal ». Cette signi-
fication est la suivante : la « ferveur populaire » des Parisiens en avril 1944 « s’adresse sans
doute à un des derniers symboles de l’indépendance nationale » (encadré pp. 300-301).
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« transfigure » ces gestes de liesse en témoignages d’adhésion au chef de l’État.
Dans un cas, les images disent un enthousiasme réel pour la personne du maréchal,
dans l’autre, elles ne le feraient plus. Or, le problème vient du fait que les images
montrent dans les deux cas la même chose (la liesse) et qu’il apparaît dès lors tout
à fait impossible de se reposer sur leur interprétation pour trancher.

Les images de liesse, qu’elles soient filmées ou retranscrites par les compte- ren-
dus de presse, ne peuvent faire foi parce qu’elles viennent inlassablement
confirmer le succès du déplacement : il existe toujours des acclamations et des vivats,
des chapeaux levés, un vocabulaire approprié pour décrire la frénésie de la foule.

PÉTAIN ET DE GAULLE À NANCY EN MAI ET SEPTEMBRE 1944

Autre exemple significatif. En 1997, les Archives municipales de Nancy
ont organisé une exposition sur la vie dans la ville durant la Seconde Guerre
mondiale22. À la fin du parcours, l’archiviste avait construit un panneau sur lequel étaient
placées côte à côte des photographies de la place Stanislas à l’occasion de la visite de
Pétain le 26 mai 194423, mais également de celle du général de Gaules libérateur le 25
septembre de la même année, quatre mois plus tard (cf. photographies ci-contre). Or, ces
photographies montrent exactement la même chose : une place noire de monde,
des « gestes de liesse » envers
un homme s’adressant aux
Nancéiens du balcon de
l’Hôtel de Ville. Les images
étant positionnées en vis-à-vis,
il était impossible, en reculant
de quelques pas, de pouvoir
dire de quelle visite il s’agis-
sait (et encore moins, à l’évi-
dence, de porter un jugement
sur le degré de ferveur accom-
pagnant l’un ou l’autre des
deux personnages)24.

22. Exposition conçue et réalisée en 1997 par Michèle Renson, directrice desArchives municipales
de Nancy, intitulée Guerre 39-45. Affiches et documents. Je la remercie très sincèrement pour
m’avoir fait parvenir les reproductions des photographies.
23. La photographie de Philippe Pétain au balcon de la place Stanislas noire de monde est placée en
couverture de une de L’Illustration, n° 5282-5283, 3-10 juin 1944.
24. Cette planche a d’ailleurs soulevé quelques indignations quant aux intentions de l’archi-
viste. Quelques personnes âgées sont même venues avec une loupe pour tenter de reconnaître des
visages connus parmi les foules de l’une ou l’autre des deux séries de photographies.

� De Gaulle à Nancy, 25 sept. 1944, Archives municipales Nancy.
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À la lecture des différents comptes rendus de presse, on peut, d’ailleurs,
constater que dans les deux cas, la structure du discours et la modalité de la preuve
sont strictement identiques, sans, encore une fois, qu’il faille incriminer la sincérité de
l’un ou de l’autre reporter. Il est, en effet, fort probable que les images individuelles
et collectives que décrivent les journalistes de presse écrite à l’occasion des visites
de Pétain et de de Gaulle ont effectivement eu lieu le jour dit. C’est en tout cas ce
qu’incitent à penser les photographies exposées aux archives et, à plus forte
raison, le film de France Actualité : lors des deux visites nancéiennes de 1944, la
foule est bien au rendez-vous, les vivats et applaudissements sont bien
présents. Il n’en reste pas moins qu’il est impossible, à partir de ces documents, de
mesurer leur « sincérité » ou leur « force ». Par contre, on peut constater que, dans
les deux cas, le compte-rendu repose sur une structure identique construisant invaria-
blement la visite comme un succès. Lorsque Le Petit Parisien propose un reportage
sur la venue de Pétain fin mai, il décrit, comme d’ordinaire, les gens montés sur les
toits, les « grappes humaines » sur tout le mobilier urbain, le nombre assemblé25.
Ces plans larges, collectifs, alternent, comme on l’a vu dans le film, avec des
images de croyants individuels qui ont pour fonction de mettre le spectateur sur la
piste interprétative adéquate consistant à transférer la motivation évidente de ces
comportements individuels à l’ensemble de la foule pour en construire un sens
unique. Or, c’est exactement le même type de représentations que mobilise La

25. Le Petit Parisien, 27 mai 1944.

� De Gaulle à Nancy, 25 sept. 1944, Archives municipales Nancy.
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République de l’Est libéré lors de la visite gaullienne de septembre. Comme le
dit le journaliste lui-même, « Une atmosphère de 14 juillet avant la revue ».
On retrouve dans ce reportage tous les clichés narratifs des comptes-rendus.
En tout état de cause, il est pour le moins délicat, à partir des sources tant pho-
tographiques qu’écrites, de porter un quelconque jugement quant à « l’état d’es-
prit » de la population nancéienne au milieu de l’année 1944 :

En attendant. La nouvelle fit bientôt le tour de la ville [annoncée par le haut-
parleur d’une voiture la veille du voyage]. Le chef à la croix de Lorraine
venait à Nancy. Oh ! Personne ne s’en étonnait. Dame : il nous devait bien
cette visite. Tout de même, il faut reconnaître que ce voyage, par son
imprévu, tranche sur la tradition des voyages présidentiels. Nous sommes à
peine libérés. Le canon tonne à nos portes. Le chef de l’État est déjà là. C’est
bien. [...] Tous les projets sont bouleversés. [...] L’heure d’arrivée du
général n’est pas connue. Il devait parler à 15 h 30, au balcon de l’Hôtel de
Ville. Mais le service d’ordre était en place bien avant. Des curieux aussi. Ils
tiendront jusqu’à 17 h 45 [...] Les magasins sont fermés. C’est dimanche. Il
y a de beaux étalages tricolores [...]. Dès 14 heures, la foule afflue de tous
les quartiers, convergeant vers le centre. On se hâte. Une atmosphère de
14 juillet, avant la revue. Et cependant le ciel boude. [...] Ainsi l’attente des
Nancéiens prend-elle plus de valeur. 15 heures, 16 heures, 17 heures... De
temps à autre une clameur court le long des trottoirs. « Le voilà ! » Mais
non, c’est une voiture de police. On plaisante ses occupants. Ils rient aussi
[...]. Rue St-Dizier, rue St-Georges, la circulation est possible. Rue des
dom... [Dominicains], le problème commence. À l’entrée de la place
Stanislas, il apparaît comme insoluble. Les curieux font partie du décor,
comme les grilles auxquelles ils sont perchés. Des privilégiés montent sur
les toits des petits hôtels de la partie nord. [...] C’est lui. Encore trois ou
quatre petites voitures. Le cortège est passé. Trop vite pour qu’on applau-
disse. Et puis on était venu pour le voir. Parce qu’on l’aime. Les applaudis-
sements, ce sera place Stanislas, parce que là, on a le temps. On le voit. Et
puis, quand on l’a vu, soudain, les mains partent toutes seules... « Vive de
Gaulle ! » [...] Le général prit place au balcon de l’hôtel de ville et adressa
à la foule littéralement en délire le salut de la France. Et quand avant de quit-
ter le balcon, le général invita la foule à reprendre avec lui La Marseillaise,
un formidable chœur de patriotes monta vers le ciel [Le journal du lende-
main parle de 20 000 personnes]26.

L’argument qui consiste à stigmatiser le caractère intentionnellement
enchanté ou tricheur de ce type de compte-rendu n’a guère de sens. Les jour-
nalistes accrédités du cortège officiel font face à un défi : comment rendre
compte fréquemment et sans trop se répéter d’une pratique routinisée ? Rester

26. La République de l’Est Libéré, 25 sept. 1944.
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plusieurs mois correspondant implique en effet de jouer le jeu du voyage, c’est-à-
dire de ne pas en souligner les redondances, sans quoi il faut se résigner à quitter la
place. Dès lors, il est possible de mettre en lumière le paradoxe suivant : les condi-
tions de félicité du récit de voyage (du point de vue du chef de l’État) sont les mieux
réalisées par les dispositifs médiatiques qui sont considérés comme les plus neutres
parce qu’ils visent d’abord à fournir de l’information brute à l’ensemble des
confrères : la dépêche, la photographie d’agence et le reportage issu de pools télé-
visés. La succession des dépêches renforce la linéarité du récit et la répétition des
descriptions de liesse sous couvert d’offrir une information aussi neutre que com-
plète. La caméra du pool télévisé reproduit les conditions de filmage des événe-
ments monstres tels que des obsèques nationales ou un défilé du Quatorze juillet :
une prise de vue apparemment sans point de vue, se voulant informative. Ayant
l’impression de produire un reportage brut, de n’être qu’une chambre d’enregistre-
ment, l’agencier comme le pool fabriquent un regard non critique mais faussement
neutre sur les activités publicisées du pouvoir, parce qu’il est, consciemment ou
non, celui qui réalise le mieux le voyage dans ses formes naturelles de fonctionne-
ment : un récit linéaire toujours recommencé qui évite les risques de désenchante-
ment inhérents à la répétitivité du geste, un récit toujours décrit d’une position
officielle qui ramène la multiplicité des spectateurs et des comportements à la seule
figure collective d’une foule acclamante. C’est pourquoi poser la question du carac-
tère plus ou moins propagandiste des commentaires de presse n’a guère de sens :
le récit de voyage le plus susceptible de respecter l’intérêt présidentiel est en effet
celui qui masque le mieux sa dimension officielle.

L’observation de la liesse, de l’adhésion ou de la popularité ne tient pas à la
volonté du journaliste ou à la « couleur politique » de son organe, mais d’abord
au point de vue distancié à partir duquel la scène est observée. Décrire une foule
d’un point de vue officiel et éloigné (le cortège officiel), c’est nécessairement
unir des individus isolés et indifférenciés uniquement reliés entre eux par la simul-
tanéité de leurs attitudes. Or, constater cette conjonction des comportements ne
justifie en rien que l’on puisse en déduire celle des états d’esprit. Les rites Hopi
n’amènent pas toujours la pluie, comme les cérémonies collectives n’induisent pas
nécessairement d’émotions : c’est parfois le cas, mais pas toujours, ce qui n’em-
pêche pas les comportements acclamatifs d’être présents (tout comme un messa-
lisant peut effectuer tous les gestes demandés par le rite sans s’impliquer « inté-
rieurement »). Le problème, dans cette situation, tient au rôle joué par les
comportements de liesse et à la circularité bien connue du raisonnement : l’exis-
tence préalable de sentiments ou d’émotions (ceux qui étaient « longtemps conte-
nus » dans le cas des visites de Pétain en 1944) est prouvée par ces attitudes com-
portementales, celles-ci étant elles-mêmes provoquées par les dispositions
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émotionnelles nécessaires pour expliquer la pré-
sence des gens et leur participation (sur le mode :
s’ils sont venus et agissent, c’est qu’ils ont leurs
raisons).

Trois raisons au moins concourent à la fois
à renforcer la naturalité de ce recours à l’imputa-
tion de croyances et à rendre nécessaire le rejet
d’un tel glissement dans le cadre d’une explica-
tion savante.

D’une part, le commentaire de foule est tel
que les propositions ou constatations sont infal-
sifiables. Ainsi, la proposition « si X applaudit
(ou crie des vivats), c’est que X croit ou adhère »
ne peut être démontrée fausse parce que la
croyance ou l’adhésion sont largement incluses
dans le sens même des expressions « applaudir »

ou « crier des vivats ». Décrire des foules sans présupposer l’adhésion est ainsi un
exercice quasiment impossible si l’on veut être compris par autrui.

D’autre part, le commentaire représente un exercice en parfaite adéquation
avec les prérequits normatifs du modèle du « citoyen éclairé ». Ce postulat impose
de conférer à autrui un minimum de rationalité pour opérer sans trop d’incohérence la
liaison « s’il fait cela, c’est qu’il pense cela ». En ce sens, dire que l’applaudissement
ou le vivat est la traduction physique et visible d’une croyance, c’est aussi respec-
ter le principe de rationalité de l’engagement citoyen
selon lequel tout geste politique s’analyse comme une
prise de position idéalement individuelle, réfléchie et
compétente. On comprend mieux, dans ce cadre de réfé-
rence, le caractère parfaitement naturel du refus d’ad-
mettre qu’un applaudissement, comme on l’a long-
temps soutenu pour le vote, puisse être autre chose que
le fruit d’un engagement conscient.

Si ces deux premières raisons tendent fortement à
naturaliser et à fonder l’efficacité sociale du commen-
taire de foule, la troisième, à l’inverse, conduit à
rejeter les conclusions qu’il établit, et ceci simplement
pour leur caractère par trop grossier. Dans les relations
ordinaires à autrui, ce type d’imputation permet de pré-
dire le comportement d’autrui avec de bonnes chances
de succès. Ainsi par exemple de la proposition « un

� De Gaulle à Nancy, 25 sept. 1944,
Archives municipales Nancy.

� DeGaulle à Nancy, 25 sept. 1944,
Archives municipales Nancy.

©
 É

di
tio

ns
 d

e 
la

 S
or

bo
nn

e 
| T

él
éc

ha
rg

é 
le

 0
2/

08
/2

02
4 

su
r 

w
w

w
.c

ai
rn

.in
fo

 (
IP

: 1
93

.5
7.

12
1.

15
1)

©
 É

ditions de la S
orbonne | T

éléchargé le 02/08/2024 sur w
w

w
.cairn.info (IP

: 193.57.121.151)



Nicolas Mariot, « Foules en liesse et “maréchalisme” des populations », S. & R., Oct. 2001, pp. 143-159.

158

homme qui pleure est triste, ou a du chagrin ». Dans un tel cas de figure, il y a
peu de risques de se tromper sur son état d’esprit, même si l’on sait qu’il
existe des larmes de joie. En général, le contexte de l’interaction nous permet de
savoir s’il pleure « de rire » ou « de tristesse ». Toutefois, on perçoit déjà, à ce
niveau, la relative fragilité des interprétations : la qualification précise de l’état
d’esprit est de toutes façons délicate et imprécise quand elle n’est pas erronée.
Dans le cas des commentaires de foule à distance, le nombre de conditions de
vérité augmente tellement qu’on ne peut s’en satisfaire : il est impossible de
considérer que tous les applaudissements ou vivats sont des témoignages d’ad-
hésion. Ils peuvent exister de manière polie, dans l’indifférence, par moquerie
ou exagération, etc.

On peut ainsi soutenir qu’en rester à une observation à distance des foules
permet de comprendre les processus de politisation des comportements collectifs,
et donc de fabrication, dans la rue, des popularités. Cela aide également à rappeler
les principes naturalisés sur lesquels repose l’efficacité sociale des démonstrations
collectives : l’imputation d’intentions, le sens de la participation politique comme
engagement compétent et réfléchi.

Par contre, de telles images prises avec un objectif « grand angle » proposent
un cadrage qui écrase les détails, réduisant le public à un ensemble d’individus
interchangeables définis par la seule similitude formelle de leurs attitudes27.
Associer un comportement institué à un état d’esprit collectif revient à construire
les participants comme des purs atomes isolés, privés de toutes les marques de leur
personne, comme s’ils perdaient, momentanément, toute identité sociale. En ce

27. Sur ces questions, cf. Florence Weber, « Transactions marchandes, échanges rituels,
relations personnelles. Une ethnographie économique après le grand partage », Genèses, n° 41,
déc. 2000, pp. 85-107.

� Poincaré à Nancy en 1919, fêtes de gymnastique, L’illustration n° 3980, 14 juin 1919.
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sens, ces images de foules s’accordent parfaitement au fonctionnement normatif
de l’univers politique en tant qu’il repose sur la mise en scène d’individus désen-
castrés de leurs attaches sociales ordinaires (le citoyen-électeur) et d’objets institués
(le bulletin, l’isoloir, le slogan, l’applaudissement, etc.). Ce faisant, ces vues de
foules conduisent à négliger le caractère social des comportements collectifs insti-
tués. Redonner de l’épaisseur sociale à ces situations, c’est d’abord rappeler que ces
comportements sont tenus sous le regard des autres (ce qui rend l’apathie complète
difficile à assumer) et le plus souvent en groupe (militants, famille, amis, col-
lègues), ce qui implique des registres de participation très différenciés. Redonner
cette épaisseur, c’est surtout redire que ces comportements collectifs ont précisé-
ment pour intérêt d’économiser les efforts et engagements des participants : il n’est
demandé aucune prise de position individuelle en accompagnement de ces gestes et
cris, seulement qu’ils existent ; on peut donc parfaitement applaudir en étant large-
ment indifférent à ce qui se passe, en s’investissant intellectuellement, ou, inverse-
ment, en se moquant, en caricaturant la liesse. �

Jacques Chirac à Arras, La Voix
du Nord, 1er oct. 1996.

Lebrun à Nancy, L’illustration
n° 4680, 12 nov. 1932.

�

�
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